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ANACRÉON;
SAPHO.

BION ET MOSCHUS,
Traduâion nouvelle en Profe,

S U I V I E

DE LA VEILLEE DES muas DE VÉNUS ,

Et d’un chaix de Pie’ces de dsz’ren: Auteurs.

PAR M. M*** C**.

Je borne aux doux fruits de leur: plumes
Ma Bibliothéquc 8: me: vœux. 0 I. n l l l r.

.y v,4 àkiçêw Ô
a,“  

A P A P H O S;
EtfetrouveàPARIS,“

Chez J. Fa. BA STIEN, Libraire, me du Petit-
Lyon , Fauxbourg Saint - Germain.

M. D C C. LXXX.
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A MADAME

LA PRINCESSE
DE CH****

MADAME;-

Pouvais-je Ixéjïter un moment à Vous

,ofiir la nouvelle traduËZion des Poè’tes

les Plus agréables 6’ les plus délicats de

l’antiquité! Les Poéjies infpirées Par.

a 1;



                                                                     

ÉPITRE.
les Graces ne doivent Paraître que fiu:

les aufpiees des Graees. La beauté
jèule a le droit de je Parer des teurs
brillantes des Prairies , d’en rejpirer le
doux pa%m , 6’ de ceindre for; front
des guirlandes légères de lis 6’ de roËs.

J’aurois de zré , [MADAME , que la

fiole/zeur, 5* le tendre coloris des Poé-

fes que faf: vous Préfenter, ne f:
fujènt Point altérées entre mes mains :

je .Érois sur de votre vpgîziage.

Janus avec un profond reËeH,

MADAME;

Votre très-humble 8e très-
obéifïàn: Serviteur ,

L1 ’k ’k Ur C ’k û.



                                                                     

’AVERTISSEMENT.

Il, feroit inutile de faire une longue
Difiertation fur la manière de traduire
les Anciens. Chaque Tradué’teur a

fan fyliême particulier. Le Public
éclairé jugera , d’après ma traduâion ,

des principes que j’ai fuivis. Je fou-
haite que mon travail (bit agréable à

cette portion charmante qui fait les
délices de la Société. Les Savans ont

peut-être trop négligé le commerce
de ce fexe enchanteur, que l’on doit:
toujours confulter en matière de goût
8C de délicatelÎe. Les Femmes ont en

eEet le taé’t très-fin , 8c le jugement

exquis. Elles poHedent, pour ainfi
j dire , toute la fleur de l’efprit.

Remi Belleau , de la F cire , Regnier,



                                                                     

ij AVERTISSEMENT.
Gacon , de Longepierre , &c. ont:
traduit en vers les Odes d’Anacréon.

Chaulieu cil peut- être le feul qui
eût dû les traduire : mais ce volup-
tueux Épicurien, ce parelÎeux aima-

ble , fuyoit le travail 8c la con-
trainte : il vouloit produire fans effort:
des piéces , qui, quoique négligées,

n’en portent pas moins l’empreinte

du génie. p
r. Mme Dacier nous a donné une tra-â

duétion en Profe d’Anacréon 8c de

Sapho. Je n’en ferai point ici la cri-

tique : je me contenterai de citer ces
mots qu’on lit dans le Nouveau Dic-
tionnaireHé/Ioriqzte, par une Société

de Gens de Lettres, 1772. a Les Poé-
a) lies d’Anacréon [emblent avoir été

n diétées par les Amours 8c les Graces.



                                                                     

AVERTISSEMENT. iij
n L’antiquité , 8C même notre flécle

n n’ont point fourni d’Auteur qui ait

» pu égaler ce fiyle délicat 8c facile ,

n cette molefl’e élégante ,, cette né-

» gligence heureufe qui fait fon carac-
n tère. La France n’a eu que la F on-

» raine à lui comparer; On ne parle
“n Plus des verfz’ons de M Dacier en

n pro/ê, de Belleau èn vers, 5’ de
a) quelques autres Pcajlérieures ».

J’ai confulté pour Anacréon 8è

Sapho toutes les éditions 8c les meil-
leurs Commentaires. Les connoiffèurs
diRinguent fur tout l’Édition char--

mante de M. Capperonnier.
Je ne puis m’empêcher de dire un

mot fur le célèbre Henri Étienne. Cet

homme lavant 8c profond , nous affure
qu’il a tiré de l’oubli , au péril de fa



                                                                     

iv AVERTISSEMENT.
vie , les Odes d’Anacréon. La verlion

qu’il nous en a donnée en vers La-

tins, eR encore la meilleure : elle fait
du moins fentir en partie les graces de
l’original ; avantage précieux que
n’ont aucunes de nos traduâions Fran-

a

goifes plus modernes.
Au lieu d’accompagner ma tra-i

Iduâion de notes [èches 8c grammati-
cales , j’ai préféré d’oH’rir au Leâeur

des morceaux de Poéfies analogues ,’

Puife’es dans nos meilleurs Poètes

François. Je ne connois aucune tra-
dué’tion entière en profe des Idylles de

Bion 8c de Mofchus. Les Épigrammes
Grecques , les LoMrs d’un Poète, des
fragmens d’Anacréon 8c de Sapho ,a
n’avoient point encore été traduits.

È:

VIE
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MÜRC EAUX

TRADUITS

DE CATUËLLE»
------**-:OZ::&:-::-::)-QMËË-N

Quare [mât 21’121“ quia/quid lia: lilialh’ (/3,

Qualecwzque , quad , à pana/m V1150 ,
Plus une malm: perm/2e fado. C A T U I. I. E.

1L E s Anciens ont compofé des Ëpitlialames
Charmans, 8: bien fupérieurs à tous nos Épi-

thalames modernes. Pour en convaincre le
Leâeur, je vais mettre fous fes yeux la tra-
duElion de plufîeurs morceaux de l’Epiz/za-

lame de AIan/iusôc de Junie. Je n’en connois

aucun qui offre autant de beautés, ô: qui
fait rempli des mêmes. agrémens. Tout y
cf: peint avec un coloris frais 8: agréable.
Les diminutifs, fi rares dans notre langue,
embelliffent cet Épithalame, 8c lui donnent
de nouvelles gnaces. Malgré tous mes (allons,

je feus que je ne rendrai pas toute la délica-
tefTe , tous les charmes de l’original. Je ne puis
donner qu’une ébauche, qu’une ellampe de

A a. 2.
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188 MORCEAUX DE CATULLE.

ce tableau riant 8c voluptueux. Je joindrai à
la fuite de cet Epithalame , la traduclion de
quelques autres pièces du même Auteur.

Caïus Valérius Catulle naquit la cent foi:
arame-onzième Oylmpiade, dans la péninfule

de Sir/nim , auprès du lac 5éme. Sa famille
étoit illuflre, 5c avoit pofTédé autrefois des
biens confîdérables. Il VéCut d’abord dans la

médiocrité , ô: devint opulent dans la fuite;
comblé des bienfaits des Romains les plus di-
flingués par leur nain-rince, ô: par leur richefTe.

Il s’acquit une réputation brillante dans la

Capitale du monde , dans un tenus où les
grands hommes n’étoient pas rares. Il mou«

rut l’an de Rome 696. Toutes fes Poélies
font excellentes. On eûime fur-tout fes Épi-

grammes. Ses vers ont toujours été diflingués

par leur délicatefTe , par cette élégante lim-

plicité, à: par ces graces que la nature feule

peut donner. Il feroit à fouhaiter que fou
aimable naïveté, que les vers charmans ne
fuirent pas fouillés par une licence trop cy- .
nique quelquefois d’expreflion.



                                                                     

ÈPlTHAJLAME
DE MANMUS ET DE JUNIIE.

“âmm
UHŒUR DE JEUNES GENS.

L’ÉTOILE du foi: paroît , jeunes gens , ferrez
de table ! Vefper fi long-rems attendu, répand déja.

du haut de l’Olympe une faible lumière. Il eft tams
de quitter les feftins. La. jeune époufe va paroître.’
L’on va. célébrer l’Hyménc’e.

Hymen ,ô Hyménée! voici l’Hymcn,voici l’Hyménée.



                                                                     

190 MoncEAUx
CHŒUR DE JEUNES FILLES;

Jeunes Filles , voyez-vous ces jeunes Gens. Quït.

zez nulli la table. L’Aflre qui annonce la nuit fait
briller les feux: il n’en faut plus douter. Regardez.
ces jeunes Gens : ils font déja bien loin. Ce n’en:

Pas fans (hircin. Ils vont chanter les premiers:
Hymcn, ôHyménée 1 voicil’Hymen,voicil’Hyménée.’

CHŒUR DE JEUNES GENS.
Amis, la victoire ne fera pas facile. Remarquez

ces jeunes Beautés : comme elles méditent leurs
chants ! ce n’efl pas en vain. Pour nous , détournés

par des objets étrangers , nous ferons fûrement vain-

cus. La viüoire demande beaucoup de foins. Re-
cueillez au moins vos efprits dans cet inllant :ellcs
vont commencer les premières à chanter : il faire
que nous [oyons prêts à leur répondre.

Hymen , ô Hyménéc l voici l’Hymcn , voici l’Hyménée.

CHOEUR DE JEUNES FILLES.
Quel Allie plus cruel que toi étincelle dans lei:

cieux, ô Herpèrus! tu arraches impitoyablement
du faim de fa mère une jeune Vierge. Malgré tous
fes efforts, tu l’art-aches d’entre les bras maternels ,

pour la livrer à un jeune homme brûlant d’amour.

Que les ennemis pourroient-ils faire de plus bur-
bare dans une ville prife dail-sut!



                                                                     

DE CATULLE. 19:
1-1 ymcn, ô Hyménéc l voici l’Hymcn , voiei l’l-lyménéc.

0 a a a o c 0 n . .CHŒUR DE JEUNES FILLES.
Telle qu’une fleur cultivée à part dans un jardin ,

ne craintni la dent des troupeaux, ni le tranchant
de la charrue ; devient l’objet des baifers amoureux
des zéphits; el’t viviliee par les feux bienfaifaus du

(à! eil ,croît , artofée par une pluie féconde: elle exci-

te les délits des jeunes Filles , 8: des jeunes Garçons:
mL is lorfqu’elle ell cueillie , Ct qu’elle a perdu fa.

fra iclieut , elle cafre d’avoir des charmes pour eux.
Te Jle une Vierge en: chère aux liens, tant qu’elle
com. ferve fa virginité: mais dès qu’elle a perdu cette

lieut précieufe , les jeunes gens collent de la trou-
ver aimable, &î fes compagnes de la chérir.

Hymen , ô I-lyménée .’ voici l’Hymcn , voici il lyméuéc.

CHŒUR DE JEUNES GENS.-
La vigne qui naît ifolée dans un champ aride,“

ne s’élève jamais d’elle-même : jamais elle ne pro-

duit des railins doux &’ parfumés. Ses ceps languif-

fans fuccombent fous leur propre poids , Sc le cour-
ben: vers la terre. Bientôt l’extrémité de fes bran-

ches rampe au niveau de fes racines. Aucuns Vigne-
rons ne la cultivent: elle n’elt point labourée par



                                                                     

192 MORCEAUX
les taureaux. Mais fi par lufard elle cil mariéeàl’orë

meau, alors elle eft cultivée, (Y labourée. Cleft ainli

qtilune fille vieillit folimire &C abandonnée, tant
qu’elle fuit lejoug de l’Hymen, 86 qu’elle ne met

pas âproHtfes beaux jours. Si elle forme au con-
traire dllieureux liens, ail-âge indiqué par la na-
ture , elle devient dès-lors plus chère à fou époux,

& moins indii’férenteà fus Pareils . . . . . .

“w
O E15 d’Urnnie,’qui habites l’H-élicon , toi qui

livres une jeune lille dans les bras d’un époux , ô
Hymen , ô Hyménée l Hymen , ô Hyménée , ceins

ton front de Heurs odorantes: prends le voile nup-
tial. Viens ici plein de joie. Que ton pied, blanc.
comme l’albâtre, [oit couvert d’un brodequinjaune.

Dans ce jour dlrtllc’grellie accours ; chante à haute

voixllhymne nuptial ; frappe légèrement du Pied
la terre: agite dans [a main ton Hambeau.

La dulie Junic , cil femblable âVe’nus quand elle

quitta les bois ldaliens, &’ parut aux regards du
Berger de Phrygie , juge de fa. beauté.

Elle eft telle qu’un jeune myrte Henri , dont
les Hitnadryades font leurs plus chères délices, 85
gniolles arroi-eut des pleurs de l’Auroie.

Hymcn ,



                                                                     

un: CATULLE. 193
Hymen , viens dans ces lieux; quitte les groztes

du rocher d’Aonie, que la Nymphe Aganippé
baigne de [es ondes rafraîchilIÎmtes.

Amène l’Epoufe déliré-e dans le palais du nou-

vel Epoux. Enclmîne fou cœur par llnmour le plus
vif, comme le lierre ferPentant embruma l’arbre
qui le nourrir.

Ouvrez les portes , la jeune Epoufe s’avance.
Les flambeaux font briller leurs Feux refplendifÎanS.

Mais vous tardez trop : le jour s’enfuir. ParoilTez
donc , jeune Epoufe.

La pudeur ingénue retarde (es pas. Ses pleurs re-
doublent, parce qu’il faut: qu’elle s’avance. Mais

vous tardez trop : le jour fuit:paroi1Îez donc, jeune
Epoufe.

Junie tellemble à la fleur d’hyacinthe qui s’é-J

lève dans un jardin émaillé de différentes Heurs
précieufes, 8c cultivé par un riche poHelÎeur.

Comme les branches Hexibles de la vigne s’enla-

cent autour des arbres voilins; de même Manlius
B b



                                                                     

194 MORCEAUX
te prell’era fur (on (en) enflammé : mais le jour fuit:

paroilrez donc , jeune Epoufe.

Heureux Epoux , il t’en maintenant permis d’ap-

procher. Ta jeune Epoufe elt dans la couche nup-
tiale. Sa. bouche blanche 8c vermeille relÎemble au
lis , à la tofe , 86 au pavot doré.

Le nouvel Epoux n’a pas moins de charmes. (J’en

prends ici tous les Dieux à témoins Vénus la com-

blé de toutes les faveurs: mais le jour fuit: avan-
cez, ne tardez pas.

Celui qui entreprendroit de favoit le nombre de
vos tendres catelles , calculeroit plutôt les fables
de la Lybie , ô: les Aftres qui étincellent au milieu

de la nuit.

Livrez-vous à tout votre amont: rien ne s’y op-’

pofe : ayez promptement des enfans aimables : il
ne convient pas , qu’une famille aulli ancienne , fait:
fans tejettons , qu’il en traille toujours d’âge en âge.

Quel plailir de voit fut le fein de (a mère ché-

rie , un jeune Torquatus , tendre [es mains déli-



                                                                     

DE CATULLE. 19;
cates vers fou père; lui fourire agréablement avec
fes petites lèvres à demi-clofes (1).

Puiffe-t-il reIÎembler tellement à fou père Man-

lius , que les étrangers le connoilfent nulli-tôt pour
fou fils! qu’une tellemblauce parfaite annonce la
clmüetc’ de fa mère!

-:5Mr:&:c:-:I.- Dr
AU MozNEAU DE 112513115.

H 1-: U R E U x Moineau , délices de ma Lesbie ,

mon amantea coutume de badiner avec toi. Elle
recache dans fou fein , te préfenre le doigt , quand
tu le délireszr’agace; provoque tes coups de bec

redoublés. Cette Lesbie qui caufe mes plus doux
rranfports, fe livre avec toi, à je ne fais quels jeux

----.-------.-q-(r) Quelle image naïve! quel tableau tell-emblant! Comme
tout cil dans la nature: le Poète ne nous peint pas l’enfant , il
nous le montre elfeétivement entre les bras de (a tendre mère.
On voit ce (ourite doux a: enfantin , (es petites lèvres entr’ou-
vertes :comuie les diminutifs du Latin (ont charmans. Tous les
vers de cet Fpirbalame fout coulans, harmonieux , 84 les com-
paraifons du plus beau choix. C’cll ainli que l’on forme de plu-
iicurs Heurs [haves 8c odoriférantes, un bouquet, digue d’api
Prochcr du fein de la charmante Thémirc.

Bbz
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196 Monczxvxdélicieux , afin de charmer un peu (a douleur 8e fes
ennuis. Que ne puis-je comme elle , fortuné Moi-

neau, jouer a: folâtrer avec toi, pour calmer les
feux brûlnns de mon amour , à: dilliper les cruelles
inquiétudes de mon aine. Ces jeux feroient nulli
agréables pour moi , que le fut pourla légère Atha-

lnnte la pomme d’or qui lui Etgoûter enfin les dou-

ceurs de l’Hymen
“73541?

Fortuné pafÏ’crenu , ton (ort efl trop heureux!

Tu fais tous les plaints de majeune maurelle;
Elle-même t’excite à becqueter fans celle

Ou les doigts délicats, ou fou rein amoureux.

Ce jeu devient pour elle une douce habitude;
Du feu qui la confumc, il appaife l’ardeur;
Il ramène à propos le calme dans (on cœur,
Et bannit pour un rems (a tendre inquiétude.

«me:

Ah E s’il m’étoit permis , dans mes ennuis prelTans ,

De jouer avec toi comme fait cette belle!
Ou bien li , comme toi , folâtrant avec elle,
Je pouvois foulager les maux que je relièns!

(l) La Pomme d’or qui dénoua la ceinture ligie devrait long-
Inn; : telle cf! latraduâion littérale. Le vers latin fait allulion
à la coutume des Filles Grecques & Romaines qui portoient
une ceinture, tant qu’elles relioient Vierges : llépoux la délioit
1c jour de leur mariage.



                                                                     

DECATULLE. 197
.W

Que j’oublirois bientôt le tourment que j’endure!

J’aurois plus de plailîr qu’Atlmlanre autrefois,

N’en eut au doux moment , où réduire aux abois ,

Pour (on heureux vinqueur elle ôta (a. ceinture.
M. RIGOLEY DE JUVICNY.

Chapelle a compofe’ des Srances pour le Moineau

de Climène. Elles four très-agréables. L’amour 86

la jaloulie ont infpire’ cette jolie pièce.

que»

Petit Moineau, délices de Climène;
Qui l’amufez par fauta 8c tours badins,“

Chalsz , mordez galans bruns «S: blodins ,
Que Cupidon à (es genoux amène.

«me»

A mes rivaux livrez guerre traîtreffe;
Becquerez-les fur-tout , quand leur rendrellè
S’émancipant , veut dérober faveurs

Qu’amour ne doit qu’à mes vives ardeurs.

wDaignez fervir le beau feu qui me brûle,
Suivez Climène, 8: gardez (es appas;
Quoique ne fois diferr tant que Catule,
Vers louangeurs ne vous manqueront pas.



                                                                     

198 Monceaux«1x2»

Si méprifez les tributs de ma veine,

Ne me privez pour cela de vos (oins:
Bill-nits friands je vous promets , du moins
Vous vous tiendrez à cette mire certaine :
Bien je connois votre morale faine.

«w.

Sages Moineaux, toujours folidité
Fixe vos goûts; plailir (cul vous anime ,
Il faut jouir, c’ell la votre maxime ,
Dogme chez nous follement contellc’.

o n g n 9 . . . .. a o a a o . . .Et vous , Moineau , confident de mes feux ,
Cher favori de l’objet que j’adore,

Challëz, mordez mes rivaux dangereux.

Par cris perçans , par infulte foudaine,
Interrompez leurs difcours amoureux;
Ne permettez à l’aimable Climène

Que d’écouter le récit de mes feux.

mgzgmmaA L E s B 1 E.

Les Dieux ne (ont pas plus heureux , 86 même le
font beaucoup moins (s’il ell poHible) que le mor-
tel fortuné , qui, anis près de toi , peut re regarder,



                                                                     

DE CATULLE. 199
t’entendre, Sc re voir lui fourire avec douceur . . . .
Sitôt queje t’apperçois, ô ma. Lesbie , mon aine le

trouble, 86 s’égare: je perds la. voix: un feu brûlant

coule dans mes veines. Je n’entends qu’un bruir
confus ,86 mes yeux fe couvrent d’un nuage épais.

W
Cette Ode eû calquée fur l’Ode de Sapho à fon

amie. La copie ell au-delïous de l’original , 6c ne

peut feuillir la comparaifon.

A LA MÊME.

(W1 v o N s pour nous aimer , ô ma chère Lesbie g

fans nous embarrafTer des vains murmures de la
vieillelïe chagrine. Le foleil le couche, &’ peut fe

lever le lendemain: mais quand nos jours rapides
fe font envolés, nous fommes enfévelis dans une
nuit éternelle. Donne-moi mille bnifers , enfuire
cent, mille autres enfaîte , encore cent, encore
maille , 8c puis cent. Lorfque tu m’en auras accordé

Plufîeurs mille , nous les confondrons tous enfem-
ble , de peur que nous n’en fachions le nombre ,i
ou qu’un jaloux ne nous porte envie, en apprenant
que nous nous fommes donné autant de baifers.



                                                                     

me MORCEAUX
m9454?

Ne vivons que pour nous aimer,
Et lailÏons murmurer la vieillefle ennemie;
Occuponsmous fans celle, ô ma chère Lesbie,

Du bonheur de nous enflammer.ç

L’Aflre qui répand la lumière ,

finir 8c recommence également (un cours;
Mais qusnd la mon nous Frape, liélaslc’ell pourtoujours

Qu’elle nous ferme la paupière.

mue:-

Profirons du jour qui nous luit;
Donne-moi cent bail-ers; donne-m’en mille encore:
Californiens-les enfemble, 8: que l’envie ignore

Le charme heureux qui nous feduit.
«mes

Qu’un impénétrable myflère

Jette fur nos plailirs un voile ollicieux;
Ils doivent à l’Amour leur prix délicieux:

Que (on flambeau (cul les éclaire!

cm»

Dans nos tendres embralTemens,
Dérobons-nous aux yeux de tout ce qui tel-pire;

Jaloux de nos bnifcrs , un témoin peut nous nuire
Pat les plus noirs enclmntemens.

Aimer ,



                                                                     

DECATULLE. 2.01
Aimer, c’cü vivre , ô ma [esbie !

lurons-nous que nos Feux ne s’éteindronr jumis;

Et donnons à l’amour , jaloux de les bienfaits ,

Tous les momens de notre vie.

M. chouzr DE JUI’ICNl’c

:èâægdmy
SUR LA MÊME.

Le s me me dit toujours des injures: elle ne peut
fe taire fur mon fujet. Je veux mourir, (i Lesbie
ne m’aime. Quelle en eü la preuve? .“. . Je la mau-

dis tout le jour, &cependant je veux périr, li je ne
brûle pour elle. J’aime 86 je hais. Pourquoi cela ,
m’allcz-vous demander : je n’en fais rien; mais je
le feus , «Sc je fuis cruellement tourmenté.

«me:

Philis dit le diable de moi :
De [on amour 8: de fa foi ,
C’elÆ une preuve allez nouvelle;

Ce qui me fait croire polluant
Qu’elle m’aime eûëïivcment,

C’eü que je dis la diable d’elle ,j

Et que je l’aime éperdument.

“La COMTE DE En“: RABUTIN.

Cc



                                                                     

202 MORCEAUX
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agir Lesbie dit qu’elle aime mieux s’unir à moi
qu’à tour autre; qu’à Jupiter lui-même, quand il

le délireroit. Elle le dit: mais il faut écrire fur l’aile

des vents, 8c fur les flots rapides, ce qu’une maî-
trefÎe Promer à (on amant pallionné.

w.Je ne puis m’empêcher de mettre ici fous les
yeux du leâeur une Villanelle de l’Abbc’ Defpor-

tes z elle eü (impie, aife’e, d’une naïveté char-

mante: on croiroit qu’elle a été compofée par Cha-

pelle à: Bachaumont , par la Fare ou Chaulieu.

Rofctre , pour un peu d’abfence ,

Votre cœur vous avez changé 3

Et moi (achant cette inconfiance,
Le mien autre part j’ai rangé.

Jamais plus, beauté li légère,

Sur moi tant de pouvoir n’aura.
Nous verrons , volage Bergère ,
Qui premier s’en repentira.

me»

Tandis qu’en pleurs je me confumC,

MaudiŒnt cet éloignement,
Vous qui n’aimez que par coutume ,

Carcffcz un nouvel amant.
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Jamais légère girouette

Au vent fi-tôt ne fe vira:
Nous verrons, Bergère Rofettc ,
Qui premier s’en repentira.

WOù (ont tant de promeffes l’aimes ,

Tant de pleurs verrés en partant 2

Efl-il vrai que ces trilles plaintes
Sortifl’ent d’un cœur inconfiant 3

Dieux 1 que vous êtes menfongêre !

Maudit foi: qui plus vous croira!
Nous verrons, volage Bergère,
Qui premier s’en repentira.

muée».

Celui qui a gagné ma place

Ne vous peut aimer tant que moi :
Et celle que j’aime vous palle ,
De beautés , d’amour 8: de foi.

Gardez bien votre amitié neuve 5

La mienne plus ne variera:
Et puis nous verrons à l’épreuve 5

Qui premier s’en repentira.

Cc:
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“ç aâægmSUR QUINCTIA ET LESBIE.
Qu INCTI A paroit belle à plufieurs ; pour moi je
la trouve blanche, grande 86 droite : voilà ce que je
penfe. Ces qualités prifes (épatement ont de la.
beauté ; mais je nie que l’enfemble en foi: beau :

en effet nuls charmes dans un fi grand corps; pas
une feule grace dans une li grande performe. Colt
Lesbie qui efl belle ; 86 d’autant plus charmante,
qu’elle a dérobé a toutes les femmes a la fois toures

leurs graces.

&EÆE-a-m
SUR LE RETOUR DU PRINTEMS.’

I) É J A le printems ramène les douces chaleurs :
déjales vents fougueux del’équinoxe fe mirent, ô: le

foulîle délicieux du zéphir leur fuccède. Catulle,

abandonnons les plaines de la Phrygie, &lescampa-
gnes fécondes de la brûlante Nicée P Volons vers les

villes fameufes de l’Alîe ; déjà mon efprit enflammé

brûle du délit de voyager : déjà cette paflion fait re-

naître la vigueur dans mes pieds impatiens. Adieu
donc, douce fociété de mes amis; différens chemins

nous reconduiront divetfement dans nos maifons
que nous avons quittées tous enfemble, pour de
longs voyages.“
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SUR LA MORT DE SON FRÈRE.(I).

En proie à la douleur, confumc’ par un chagrin
continuel, il m’eft impollible , mon cher Horm-
lus, de cultiver les neuf favantes Sœurs. Devenu
le jouet d’un déluge de maux , mon efprit ne peut

Produire des vers doux 8: agréables. Mon frère
vient de franchit le Fleuve redoutable du Lc’thé. Je

n’entendrai donc plus tes difcours, ô mon frère ;
toi que je cliérilÎois plus que ma vie! Déformais

je ne jouirai plus de ton aimable préfence ! Ah!
malgré les cruels dellins,je t’aimerai toujours. Ta

mort rendra tous mes vers trilles 86 lugubres . . . . .
ô mon frère, tu viens donc d’être enlevé à ton

frère malheureux ! En mourant , tu as détruit mon
bonheur. Tous mes biens ont été anéantis à ta

mort. Tous les plaifirs , toutes les delices que je
goûtois au fein de l’amitié sa de la tendrellë frater-

nelle , tout s’eft évanoui avec.toi. J’ai abandonné

pour toujours 8c l’Ètude sa les Mufes

-h----.------------ (I) J’ai réuni les vers que (oupire Catulle fur la mort de (on
frcre dans Jeux pièces diiiërcntcs.L’uuc cil adrellc’e à Hotte:
lus , 8c l’autre à Maulius.
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SUR LA MORT DU MOINEAÙ DE 155MB;

PLEURE z , Craces , Amours , 36 vous Amans
tendres 8c fellllblCS. Le Moineau de ma Lesbie elE
mort z ce Moineau, les délices de ma Lesbie, a:
qu’elle aimoit plus que les yeux. Il étoit li doux! il

connoill’oit Lesbie , comme une jeune fille connoîr

fa mère-Il étoit toujours fur fou fein, ou volti-
geoit amoureufemcnr autour d’elle, 8e ne faifoit
entendre fus doux accens , que pour fa feule maî-
trefÏe. ll erre maintenant dans ce chemin. téné-
breux , d’où l’on ne reirienr point. Je vous maudis,

ombres funclies des enfers, qui dévorez tout ce
qui ell charmant. Vous m’avez enlevé un Moineau

fi aimable l quelle barbarie ! infortunépallëreau! les

beaux yeux de ma Lesbie font gonflés , (k rouges
des pleurs que tu lui fais verfer. V

’èëé’

Pleurcz , Glaces, pleurez Amours ,
Le Moineau chéri de Lesbie,
Vient de finir les heureux jours:
Les Dieux lui portoient trop d’envie!
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Elle l’aimoit plus que lès yeux;
Il étoit (î beau , fi Edcllc !

Mille baifers délicieux
L’enclmînoient toujours auprès d’elle.

chéda-

Si quelquefois il voltigeoit,
Un ligne , la moindre car-elfe
Tout nuai-tôt le ramenoit
Sur le beau (ein de fa maîtrelle.

tDëGSt

Mais, hélas l cet aimable oifeau

Defcend fur le (ombre rivage.
Parque inhumaine, ton cifcau
De l’amour a détruit l’ouvrage.

tâche

InFlexible Divinité;

Rien n’amollit ton cœur barbare :

Sous tes coups tombe la beauté
Dans l’affreufc nuit du Tartare.

“996:9.

O toi , qui faifois les plaints
De ma chère 86 tendre Lesbie ,
Quoi 1 tu meurs l [es pleurs , fes foupirs
Ne peuvent te rendre à la vie!
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Oifeau digne d’un meilleur fort,

Objet de l’amour le plus tendre!

Vois quels regrets caufe ta mon ,
Par les pleurs que tu fais répandre!

M. Raoul: DE Jvnczm .


